DE  M.  LUCKNER, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE, 

AU  R O I- 


Le  Général  la  Fayette  a eu  rhonneur  ^ 
d’écrire  à votre  Majesté  & à 1* Assemblée 
Nationale  , sur  la  funeste  influence  des  Clubs 
dans  l’armée,  & sur  la  nécessité  de  les  dé-  ; 

truire. 

L’insubordination  des  Soldats  & les  obs-  ^ 

tacles  que^ je  trouve  à chaque  pas  dans  toutes 
mes  opérations  , n’ayant  pas  d’autre  source , je 
me  vois  forcé , de  vous  dire  , Sire  ,&  parVotre 
Majesté  , à toute  la  Nation,  qu’il  n’y  a ni  . 

succès  a espérer  pour  les  armées , ni  gloire 
à acquérir  pour  la  France  , tant  que  ces 
Corporations  subsisteront. 

Vous  le  savez  , Sire , ce  sont  les  Clubs 
qui,  au  mépris  delà  plus  sage  Constitution, 
ont  fait  déclarer  la  guerre  ; ce  sont  les  Clubs 


qui  endoctrinent  les  Soldats  , en  léur  prê- 
chant une  égalité  indépendante  de  la  Loi  , 
& de  robéissance  que  l’inférieur  doit  à son 
supérieur  ; ce  sont  les.  Clubs  qui  cbercheiit 
à deviner  nos  plans  de  campagne  , qui  lesr 
publient , les  contrarient , & entravent  tous 
mes  projets. 

Je  ne  me  plains  , Sire  , d’aucun  Club  en 
particulier  , je  les  comprends  tous  sous  le 
même  anatbême  ; Jacobins  ou  Feuillans, 
Républicains  ou  Monarcbiens  , toutes  ces 
associations  sont  également  nuisibles  , & 
influent  avec  le  même  empire  sur  les  mal- 
tat.  T^ant  qu'il  existera  un  seul 
lans  'le  Royaume  , votre  personne 
& inviolable  , ne  pourra  espérer 
ni  pour  sa  famille  , 

.es  Sujets , un  seul  jour  de 
de  bonheur. 

La  Fayette  a cru  devoir  porter  ses  pla 
à l’Assemblée  Nationale  : aulieu  d exami 
ner  la  vérité  des  faits  graves  contenus  da 
dénonciation  , on  s’est  amusé  a en  con- 
tester l’authenticité  ; & par  cette  puérile 
& insidieuse  discussion^  sa  lettre  n’a  obte- 
nu aucune  attention  sérieuse.  Eh  ! comment 
i’eut-on  reçue  avec  fruit  ? La  majeure  partie 
de  se^s  membres  fait  membre  des  Clubs  ; & 
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p„  „t.e  majomé  , le.  ''fP''""””' 

Peuple,  ne  ..n.  que  le»  «ul.o.  de.  Club., 

^ les  vils  esclaves  des  Clubistes.  ^ 

Ce.avp*..eul,Sire,àq«iie'«»J"'“- 
c-est  de  Votre  Majesté  seule  qu  ou  peut 

attendre  le  remède,  absolument  nécessatre 

à un  si  grand  mal  t c’est  auprès  du  seul  pot  - 

::i.ex/c.ùf,uejed.Urécbu,.r  c„„  re  » e 

,buissance  qui  s’élève  contre  la  seule  puis 

Lnce  lémtime.  C’est  à Votre  Majesté  seune, 

lie  sont  donnés  les  droits,  qu’est  confiée 
I fo,«  d'exécurion  , pour  re-pecM  h 

Con.,uu.ion,&réprin.er  eu.  club,  qu,  nu 

tendent  qu’à  l’anéantir.  ^ 

Déjà  , Sire  , vous. avez  appose  le  Fcm 
quelques  décrets  inconstitutionels , en  vei  tu 
lu  serment  de  soutenir  cette  constitution, 
ou  de  mourir  en  la  défendant. 

Mais , perraettez-moi  de  le  dire  a otre 
Majestél  mon  âge,  mes  longs  services, 
i’^urois  presque  dit  ma  gloire  & ma  place, 
l’en  donnent  le  droit , & votre  confiance  en 
moi  m’en  font  un  devoir  , votre  fermete  ne 

’ . • J’  fanr  votre  liberté  ne  sera 

sera  qu'unjeud  enfant,  votre  11  _ 

qu’un  fantôme  , tant  que  vou 
lélever  dans  l’Etat  , au  mépris  de  p 

sage  des  Constitutions , uns  corporation  dont 

les  efforts  tendent  visiblement , c aq 
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jour,  à envahir  tous  les  pouvoirs  de  l’auto- 

nté  suprême. 

La  Constitution  a détruit  tous  les  Corps: 
Noblesse,  Clergé,  Parlements,  Ordres  Re- 
ligieux , rien  de  tout  cela  n’existe  plus  que 
dans  un  douloureux  souvenir.  La  Nation 
ayant  fait  tant  de  sacrifices  a l’égalité  ; 
immolé  à regret  tant  de  victimes;  épuise' 
toutes  ses  ressources,  pour  faire  des  rem- 
boursemens  légitimes  , & à cette  seule  fin- 
laissera-t-elle  se  former  & se  perpétuer  dans 
son  sein  une  corporation  à cent  mille  bras 
la  plus  étendue  qu’on  ait  jamais  vue  , la  plus 
fatale  à cette  même  Constitution,  base  essen- 
tiele  de  notre  bonheur  1 

Oui  , Sire  , les  Clubs  sont  autant  de  Cor- 
porations dans  l’Etat  : et  cependant  par 
ses  loix , l’Etat  n’en  souffre  aucune.  Les 
Clubs  sont  régis  par  leurs  loix  particulières, 
différentes  de  celles  de  l’Etat;  rédigées  par 
leurs  propres  Magistrats  elles  forment  entre 
tous  les  Clubistes  et  cbâcun  d’eux,  des  liens 
d union  et  d intérêt  , des  rapports  exclusifs 
entre  tous  et  chacun  de  ses  membres;  s’ils  se 
disent  citoyens,  ils  se  disent  par  dessus  tout 
Jacobins,  ou  Feuillants,  Républicains  ou  Mo- 
narcîiiêns  à leur  manière. 

Dans  cet  esprit-  de  Corps  ils  sacrifient  l’in- 


térêt  delà  Patrie  , à l’intérêt  de  leur  secte  : hors 
de  sa  secte,  le  clubiste  ne  voit  que  ses  ennemis  : 
les  co-associés  ne  reconnoissent  que  le  parti  au- 
quel ils  sont  attachés.  Les  membres  d^  clubs, 
ces  frères  anti-constitutioncls , se  prêtent,  ab-~ 
sents  ou  présents  , un  appui  réciproque.  Le  de- 
sir  & l’espoir  de  la  domination,  étouffent  les 
droits  de  l’homme  et  du  citoyen  : ces  clubs  for- 
ment dans  le  royaume^  chacun  sous  ses  loix 
propres,  un  royaume  particulier,  plus  ou  moins 
étendu,  suivant  l’étendue  de  l’affiliation  ; con- 
séquemment une  faction  iiiconstitiuionelle , 
générale  dans  tout  l’Etat , particulière  dans 
chaque  Ville,  dans  chaque  Bourg,  dans  chaque 
Village , oit,  il  existe  des  clubs , èt  où  ils  ont  ^ 
établi  leur  signe  de  rallimçnt.  De  là , Sire  , 
ces  armées  de  Marseillois , et  d’Avignonais  ; ^ 
de  là  tous  ces  meurtres  ,.tous  ces  assassinats, 
tous  ces  incendies , tous  ces  vqIs  , ces  pillages , 
ces  incarcérations  de  sujets  fidèles  à leur  Dieu, 
à leur  Roi,  à cette  Constitution  , qui  laisse  la 
liberté  des  opinions  religieuses , et  reconnoit 
un  roi  dans  un  Etat  Monarchique;  de  là  encore 
ces  attentats  des  5 et  6 Octobre  1789.  re- 
nouvellés  plus  criminellement  dans  ce  mois , 
le  20  Juin  1792  et  avec  la  même  impunité, 
à la  honte  de  votre  garde  Nationale  ; pour 
l’opprobe  éternel  de  deux  fauxbourg  de  Paiis, 
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et  des  Magistrats  de  cette  Ville  ; le  tout  pour 
forceivV.  M.  à retirer  un  véto , dont  aux  ter- 
; mes  de  la  Constitution  , Elle  ne  doit  compte 
à personne. 

Les  Corps,  les  Communautés , les  Parle- 
mens  mêmes,  tant  redoutés,  et  si  solennel- 
lement proscrits , offrirent-ils  jamais  tant  de 
sujets  de  reproches,  et  d’inculpations  aussi 
atroces , aussi  graves  que  ces  clubs  si  cou- 
pables ? Menacèrent-ils  jamais  les  loix  d un 
renversement  aussi  prochain,  et  aussi  iné- 
vitable. 

Oui,^Sire-,  c’est  aux  clubs,  et  plus  par- 
ticulièrement aux  jacobins  qu’on  doit  impu- 
ter ces  attentats  contre  la  Constitution  , contre 
Tautorité  Royale,  contre  la  personne  et  l’a- 
zile  sacré  de  votre  Majesté.  Les  autres  clubs 
ne  sont  pas  aussi  criminels  parcequ’ils  sont 
moins  étendus  : mais  il  ne  leur  manque  , que 
le^s  moyens  , que  la  force.  , 

Les  membres  de  ces  corporations  n’étant 
arrêtés  ni  par  l’amour  de  la  vertu , ni  par  1 hor- 
reur du  crime,  il  seroit  impossible  de  dire, 
oii  leur  scélératesse  s’arrêtera. 

Je  n’ignore  pas,  Sire,  que  ces  brigands  se 
donnent  le  nom  de  société  d amis  de  la  cons- 
titution: mais  quelle  société,  que  celle  qui 
salarie  tous  les  crimes,  depuis  ÜnsubordL 
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nation  Jusqu’au  meurtre?  Quels  amis  de  la 
Constitution,  ^ue  des  hommes,  qui  sont  contre 
elle  en  querre  ouverte  et  continuelle , qui 
ont  en  horreur  LA  TOLÉRANCE  , de  toutes 
Ifes  loix  , la  plus  faite  pour  des  hommes , la 
plus  propre  à les  réunir  dans  un  meme  esprit 
et  dans  un  même  intérêt?  L’union , Sire  , peut 
seule  sauver  l’Etat,  et  toute  union  est  impos- 
sible parmi  les  Français , tant  qu'il  existera 
en  France  un  seul  club,  une  horde  conjurée 
contre  les  loix,  les  Rois,  la  sûreté  individuelle, 
les  propriétés. 

Usez  , Sire  , de  toute  l’étendue  du  pouvok 
que  vous  donne  la  Constitution  pour  anéantir 
cette  secte  scélérate  et  inconstitutionelle. 

Que  l’Assemblée  Nationale  appelée  pour 
faire  des  loix,  et  uniquement  salariée  à cet 
effet , ne  reconnoisse  plus  pour  ses  Mem- 
bres , nè  solde  plus  comme  tels , tous  et  cba- 
c un  des  Députés  qui  oseroit  dans  la  suite, 
mettre  le  pied  dans  cette  caverne , où  se  sont 
imaginées  tant  de  calomnies  contre  1 inno- 
cence , d’où  sont  partis  tant  d^ordres^  contre 
l’ordre'public , et  les  propriétés  individuelles; 
si  l’Assemblée  refusoit  un  pareilie  décret  , 
on  pourroit  en  regarder  chaque  Membre  , 
comme  autant  d’ennemis  de  la  Consiitution 
& du  bien  public. 

Convoquez  tous  les  anciens  militaires 
qui  sont  à Paris,  appelez  auprès  de  votre  per- 
sonne cette  partie  de  la  garde  dont  la  fidélité 
vous  est  connue , invitez  tous  les  bons  bour- 
geois , négocians , et  autres;  que  votre  Majesté 
les  rassemble  tous  au  nom  de  l’bonneur , de 
l’intérêt  personnel  et  général;  mettez  vous 
■ à leur  tête. 


I 
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Placé  sur  les  frontières  pour  combattre  les 
^ ennemis  du  dehors  , je  suis  prêt , Sire  , à voler 

auprès  de  vous  , pour  attaquer  les  ennemis 
intérieurs , braquer  refus  les  canans  ,de  Paris, 
contre  la  borde  clubisre  , jusqu’à  Ce  que  la 
terre  surcbarg’ee  de  ^chacun  des  membres  de 
cette  infernale  corporation,  en  ait  englouti 
jusqu  au  dernier;  et  ne  pas  laissc^r  pierre  sur 
pierre  a ces  antres  aussi  immoraux,  qu’in- 
constitutionels. 

Les  troupes  de  ligne  réunies  aux  gardes  Na- 
, tionaux  fideles,  faisant  la  même  opération  dans 
les  83  Départemens:  votre  Majesté  et  tous 
les  bons  Français  verront  naître  ces  beaux 
jours  promis  par  la  Constitution,  et  trop  long- 
tems  éclipsés  par  les  clubs. 

Je  ne  regretterai  que  de  ne  pouvoir  me 
trouver  par-tout  le  Royaume  en  même  tems, 
et  de  n avoir  a combattre  que  des  ennemis  qui 
^t:omme  des  voleurs  de  ^rand  chemin , n'ont 
du  courage  que  dix  contre  un;  et  n’oppo- 
sent qu’une  fuite  honteuse  à la  plus  légère 
résistence. 

Je  suis  avecle  plus  profond  respect,, 
de  Votre  xMajestç  , 


le  très-fidèle  Sujet: 

LUCKNER. 


Au  Camp,  le  25  Juin  1792# 


